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Devant le champ de bataille de MaWei 

par René VIÉNET* 

^ ■ V 'V'V 

Lorsqu’on longe l’intérieur de i’enceinte du Cimetière de 
Montmartre, de l’entrée avenue Rachel vers la rue Ganneron, un 
buste en bronze qui a résisté à une tentative d’arrachement, signaie 
la sépulture abandonnée du Commandant Henri Rivière. Elle ne 
semble pas avoir été entretenue depuis qu’en 1935 une association 
a fait graver in memoriam le nom de 35 autres soldats tombés à ses 
côtés, en 1883, près de Hanoi. 

Pourtant, la mort d’Henri Rivière le 19 mai 1883, au Pont de 
papier, au même endroit que Francis Garnier une dizaine d’années 
auparavant, a déclenché une guerre majeure de la France contre la 
Chine. En son temps, i’offensive conduite par Francis Garnier avait 
été diversement appréciée par sa hiérarchie mais un imposant 
monument de Puech entretient le souvenir, en haut du Bd St-Michei, 
face à l’ancienne Ecole coloniale, du militaire, de l’écrivain, de l’ex- 
piorateur, du membre de ia Société de Géographie (qui conserve 
une grande partie de ses archives). 

La tombe du Commandant Henri Rivière semble oubliée, et aurait 
été « reprise » sans la vigilance d’un conservateur du cimetière, qui a 
inscrit en marge d’un registre « ne pas reprendre, écrivain », une 
modeste épitaphe pour ce héros de la III® République et de 
l’imagerie populaire du XIX® siècle. Sont oubliés l’émotion des parle¬ 
mentaires, les articles vengeurs dans la presse en 1883, le discours de 
Paui Déroulède iors du retour des cendres du Commandant en 1885. 
Ne subsiste que le buste de Franceschi, offert par la Société des gens 
de Lettres pour honorer l’auteur de « l’Insurrection canaque », et de plu¬ 
sieurs romans, le familier du Salon de M"’® Madame Arman de Caillavet. 
Alertée, la Société des gens de iettres, qui avait offert ie buste, va faire 
le nécessaire pour que le bronze soit préservé et consolidé, et nettoyée 
ia piaque où sont inscrits les noms de ses compagnons. 

La Société de Géographie conserve, dans ses importantes col¬ 
lections de photographies, un ciiché du « Pont de papier », où 
Garnier et Rivière trouvèrent la mort, mais également bien d’autres 
trésors dont certains viennent d’être identifiés (en particulier, offertes 
par Elisée Reclus, une centaine de photographies de John Thomson, 
le grand photographe écossais de l’Asie). 

L’une des plus importantes guerres de la France outre-mer au 
XIX® siècle aura impliqué plusieurs membres, connus ou moins 

* - Voir page 53 sa biographie. 

Ce texte n 'engage que la responsabilité de l'auteur. 
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connus de notre Société, au point de penser qu’un déjeuner de cer¬ 
tains de nos adhérents à la Petite Vache, restaurant en vogue à 
l’époque, à proximité de notre siège, aurait peut-être permis de fai¬ 
re l’économie de ce conflit. Pour en citer quelques-uns ; Prospel 
Giquel a créé l’Arsenal de Fou-tcheou en Chine en 1866. Jean 
Dupuis voulait coloniser le YunNan à partir du Tonkin, et va convain¬ 
cre un autre de nos membres, Francis Garnier, contre l’avis d’une 
partie de sa hiérarchie, de faire entendre les armes. Henri Rivière 
mourra dix années après Francis Garnier aux mains des mêmes 
Pavillons noirs, au même endroit. Car Charles-Marie Le Myre de 
Vilers, président, en 1906, de la Société de Géographie, en 1883 
gouverneur de la Cochinchine lui demande de prendre le contrôle 
de Hanoï. Un autre de nos adhérents, Prosper Amédée Courbet, 
pour les venger, sur ordre de Jules Ferry, va détruire en Chine l’œu¬ 
vre de Giquel, alors que celui-ci est encore en vie. il est mort (en 
1886, à Nice) peu après Courbet (décédé en 1885, aux 
Pescadores, dans le Détroit de Formose). 

Un discours du Président Hu JinTao, fin décembre 2006, a été 
consacré au développement de la flotte chinoise. Il a coïncidé très 
précisément avec la célébration du 140® anniversaire du 
« ChuanZheng XueTang >>, la première académie navale, en fait la 
première université technologique occidentale en Chine, associée à 
un chantier naval, construits et dirigés par Prosper Giquel, à MaWei, 
près de FuZhou. Sur place, ne subsiste qu’un seul des vastes ate¬ 
liers construits, à coté des salles de classe, par P. Giquel dès 1866 : 
l’amiral Courbet a donc détruit une partie du site en août 1884, sur 
ordre de Jules Ferry, et le reste a disparu cinquante années après 
sous les bombardements japonais. À l'occasion de cet anniversaire, 
ce bâtiment historique a été restauré pour servir de musée, loger plu¬ 
sieurs maquettes et d’imposantes sculptures d'ouvriers chinois tra¬ 
vaillant sur les machines-outils françaises et, entre autres dignitaires 
chinois, du fondateur français qui avait le grade de général dans les 
troupes impériales chinoises. Prosper Giquel occupe une place par¬ 
ticulière dans l’histoire complexe et tumultueuse des relations franco- 
chinoises. Invité à préciser mon point de vue lors de l’inauguration de 
ce musée, dans une rédaction développée pour des lecteurs français, 
je reviens sur mes interventions des 22 et 24 décembre 2006, à 
MaWei, lors d’un symposium d’historiens chinois, puis de rencontres 
avec les journalistes locaux. L'essentiel de ce texte sera repris en 
introduction à un album sur la construction par P. Giquel, et la des¬ 
truction par P.-A. Courbet, du « ChuanZheng XueTang », premier 
volume d'une série de rééditions ou éditions consacrées aux guerres 
entre la France et la Chine au XIX® siècle. 
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Ça. ^ ^ 

La Société de Géographie aurait-elle pu éviter une guerre 
majeure entre la France et la Chine au XIX® siècle ? Ou bien l’a-t- 
elle conduite ? On peut, presque, se poser ces questions lorsqu’on 
découvre que plusieurs de ses membres furent des protagonistes 
majeurs de ce conflit qui fit tomber Jules Ferry. C’est la raison qui 
conduit à reprendre (avec quelques notes et illustrations complé¬ 
mentaires) l’article donné à la revue Monde chinois. La victoire de 
notre sociétaire, l’amiral Courbet, à Fou-tcheou (plus précisément 
à MaWei dans l’estuaire du fleuve Min) est connue. Ce qui l’est 
moins, c’est ce que l’escadre de l’amiral Courbet a détruit en août 
1884, sur ordre de Jules Ferry : une université technologique fran¬ 
çaise en Chine, l’œuvre de Prosper Giquel, un autre de nos adhé¬ 
rents. À MaWei, devant ce champ de bataille, en décembre 2006, 
j’ai fait remarquer comme une tendance récurrente dans ce mou¬ 
vement alternatif de construction et de destruction de l’œuvre fran¬ 
çaise en Chine, et cet article est un hommage à un autre de nos 
membres, Marie-Jean Léon, marquis d’Hervey de St-Denys qui - 
avant Giquel - avait recommandé lui aussi un mode de relations 
avec la Chine qui n’a pas été celui de Jules Ferry, ni même aupa¬ 
ravant celui de Napoléon III. 

Abstract : 

The twenty-fourth of December 2006 was the 140th anniversary of 
the foundation of « ChuanZheng XueTang », the first naval academy in 
China, in a way the first western-style university in China, established — 
by the French Navy officer Prosper Giquel — at MaWei (MaMoi) near 
FuZhou (FooChow) within a naval shipyard, the most advanced in Asia 
at that time. Under Giquel's direction (1866-1874), the institution 
deployed some seventy five Européen teachers and engineers whose 
task it was to convey technical know-how to about 2,500 students and 
workers. Among their number were Yen Fu (translator of Montesquieu, 
Adam Smith, etc.) and many other Chinese reformera and leaders. By 
an « irony of history », it was the French themselves, in the person of 
Admirai Courbet, and at the direction of Jules Ferry, a prime minister 
otherwise celebrated as a pioneer of progressive Republicanism and a 
founding father of free éducation for both sexes, who destroyed the 
« Foochow Arsenal », along with a dozen ships of French design, in 
1884. This was two months after the shipment from France of Bartholdi's 
« Liberty enlightening the World » statue to New York. The context was 
the War of Tonkin and in the Strait of Formosa, a conflict whose effects 
would poison Franco-Chinese relations — aiready seriousiy compromi- 
sed by the « sack of the Peking Summer Palace » by the troops of 
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Napoléon III, in alliance with the British — for a century to corne. Today 
only one building remains, albeit an impressive one, from Giquel's ven- 
ture. It bas now been converted Info a muséum, and was opened to mark 
the anniversary. Invited on this occasion to participate in a historical 
symposium, René Viénet sought to redress the imbalance in the respec¬ 
tive réputations of the widely memorialised Ferry and Courbet and the 
well-nigh forgotten Giquel, and to revisit the rarely examined paradoxes 
of French colonial history in late-nineteenth-century China. The présent 
article expands and documents Viénet's remarks in MaWei in December 
2006, and seeks to help Western readers understand how it came about 
that the progressive Ferry laid waste to Giquel's remarkable achieve- 
ments and did so much to wreck France's future prospects in China. 
Most characters in this recent war were distinguished members of the 
Société de Géographie. 


Mesdames, Messieurs, 

Pascal a expliqué qu’il ne pouvait faire confiance qu’aux témoins 
qui ont été égorgés. C’est pour ia même raison que les « lieux de 
mémoire >> crédibles sont souvent des ruines : en août 1884, l’amirai 
Amédée Prosper Courbet a bombardé ici, à MaWei, au « Mouiliage de 
la Pagode » le chantier navai édifié par un autre officier français, 
Prosper Giquel, et coulé une douzaine des navires de conception fran¬ 
çaise qui y avaient été construits depuis 1866. Cette partie de la flotte 
chinoise était commandée par des officiers chinois formés en France 
et en Grande-Bretagne, tous élèves du premier étabiissement univer¬ 
sitaire laïc français en Chine, ie premier où la langue française fut 
enseignée à des étudiants chinois, ici même, en aval de FuZhou\ sur 
les berges du fleuve Min, à proximité de la pagode LuoXing. 

Le hasard a fait que le traducteur de Montesquieu en chinois, 
Yan Fu, ne fut pas tué ce jour-là. Ni ie futur Premier ministre Sa 
ZhenBing, ni quelques autres gloires de ia politique ou de la scien¬ 
ce en Chine, étudiants dans cet établissement. Mais nous ne sau¬ 
rons sans doute jamais si parmi les Chinois francophones dispa¬ 
rus en août 1884 dans la fumée des canons et les vagues san¬ 
glantes du Mouillage de la Pagode il n’y avait pas un traducteur 
chinois de Marie-Olympe de Gouges, l'auteur de la « Déclaration 
des droits de la femme et de la citoyenne ». 


1 - Foochow sur les vieilles cartes (Fou-tcheou dans Vancienne transcription française) où 
ultérieurement Paul Claudel fut Consul de France :cf Antoine, Gérald. Paul Claudel, 
Partage de midi, un drame revisité : 1948-1949. LÂge d'Homme, Lausanne, 1997. Plus 
récemment : Cheng, François, Le Figaro, 20-07-2006. 
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Est-ce pour cela que Marie-Olympe de Gouges n’est pas 
encore traduite en langue chinoise ? Jules Ferry a peut-être tué 
son traducteur en août 1884. Ce clou doit être enfoncé, non seu¬ 
lement pour évoquer Marie-Olympe de Gouges et citer sa 
meilleure biographie^ mais aussi pour contribuer à élucider une 
question qui flotte entre deux eaux troubles du peu paisible cours 
des relations franco-chinoises depuis le « Sac du Palais d’été » : 

C’est au nom de sa conception personnelle des Lumières et 
des valeurs de la Révolution française, en raison des devoirs qu’il 
attribuait aux « races supérieures de porter la civilisation aux 
races inférieures », que Jules Ferry ordonna la destruction de cet¬ 
te université française en Chine® et de cette usine française en 
Chine, construites aux frais du gouvernement chinois. 

Successeur, sinon héritier, des conventionnels qui ont guillo¬ 
tiné Marie-Olympe de Gouges (parce qu’elle avait publié la 
« Déclaration des droits de la femme », et conspué Marat et 
Robespierre) il était dans le sens de l'Histoire que Jules Ferry 
ordonne de bombarder l’université où le possible futur traducteur 
chinois de Marie-Olympe de Gouges apprenait le français, aux 
cotés du traducteur de Montesquieu. 

Mais rien n’est simple. Mesdames & Messieurs : Jules Ferry fut, 
en France, à son époque, un éducateur progressiste, à bien des 
égards le patriarche de l’enseignement féminin. Il a mis en place la 
scolarité gratuite et obligatoire (et il ne méprisait pas les enfants 
issus de l'immigration, comme son ami Gambetta, né à Cahors d'un 
père génois). À Paris, boulevard de Clichy, en face du socle vide'^de 
la statue de Charles Fourier, un lycée porte son nom. Mais en ce qui 
concerne l’expansion coloniale de la III® République en Asie, Ferry fut 
non seulement manipulé par de pittoresques aventuriers comme le 
vendeur d’armes Jean Dupuis, il fut fondamentalement mal inten¬ 
tionné, terriblement mal informé, incompétent et néfaste pour les 

2 - Blanc, Olivier. Marie-Olympe de Gouges, une humaniste à la fin du XVIIP siècle. 
ERV, Relaye, 2003. 270pp., isbn 2-84983-000-3. 

3 - Ferry, Jules. Discours prononcé à la Chambre des députés, le 28 juillet 1885, Les 
fondements de la politique coloniale. (...) // M. Jules Ferry //Messieurs, il faut parler 
plus haut et plus vrai ! Il faut dire ouvertement qu*en effet les races supérieures ont un 
droit vis-à-vis des races inférieures [Rumeurs sur plusieurs bancs à Vextrême gauche f 
// M. Jules Maigne // Oh ! vous osez dire cela dans le pays où ont été proclamés les 
droits de Vhomme ! // M. de Guilloutet // Cest la justification de l'esclavage et de la 
traite des nègres ! (...) 

4 - Vidé par Pétain : la statue de Charles Fourier, oeuvre d'Emile Derré (1867-1938), 
installée en 1899 par une souscription des phalanstériens, a été fondue par le gouver¬ 
nement de la collaboration avec les nazis (décret Pétain en date du 11-10-1941). Une 
réplique par le fouriériste Pierre Lepetit, le jour même de son installation, en mars 
1969, sera déportée par la Préfecture de Police, et jamais retrouvée. Le conseil munici¬ 
pal de Paris, sans égards pour l'oeuvre de Derré, ni la réplique de Lepetit, semble avoir 
choisi de faire chic et cher, et dilatoire, alors qu'il serait si simple et rapide de refaire 
en 2007 ce que Lepetit fit en 1969. Cf. article de Noël Monier dans Le 18^ du mois, 
n^l36, février 2007. 
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U Académie navale de MaWei, et le chantier naval associé, - Vue panoramique datant proba¬ 
blement de 1867 (Photo E.R. V). 


intérêts français en Asie^ Courbet lui-même, dans des lettres à ses 
amis - pour des raisons différentes des miennes, il est vrai - se 
laissa aller à des critiques plus acerbes. 

A propos d’aventures coloniales des « radicaux opportunistes >>®, 
pour cadrer l’époque de Giquel et de Courbet, en premier jet d’une pré¬ 
face à la réédition bilingue de leurs textes respectifs sur la construction^ 
et la destruction® de MaWei, on doit se demander ce qui se serait passé 
SI la France, en 1884, au lieu d’offrir la « Liberté éclairant le monde >>, par 
une souscription nationale, à la ville de New York, avait envoyé la statue 
de Bartholdi à FuZhou ; et si Jules Ferry avait télégraphié à l’amiral 
Courbet de bombarder Manhattan ? Cette question n'est pas venu à 

5 ~ En Grande Bretagne, le débat sur les effets pervers de la doctrine coloniale, de son 
impact négatif pour Tindustrie et le commerce, et la nation - malgré les apparences - était 
plus articulé qu'en France. Cf le résumé qu'en donnent Joannès Tramond, chargé de confé¬ 
rences à l'Ecole de guerre navale, et André Reussner, professeur à l'Ecole navale, dans leurs 
Eléments d’histoire maritime et coloniale contemporaine (1815-1914). Pans. 1943. Société 
d'éditions géographiques, maritimes & coloniales. 728 pp. Cet ouvrage est une utile 
réconciliation de l'évolution des techniques militaires et de leur interaction avec les idées 
politiques mises en oeuvre par les états-majors à la demande des gouvernements français 
successifs. Ce n'est pas le lieu d'une bibliographie sur l'histoire coloniale française, mais on 
peut au moins citer Brunschwig, Henri (Mythes & réalités de l'impérialisme colonial fran¬ 
çais, 1871-1914. Armand Colin, I960.), Girardet, Raoul (L’Idée coloniale en Franc de 1871 
à 1962. Hachette -Pluriel. 1972), Marseille, Jacques (Empire colonial et capitalisme fran¬ 
çais. Histoire d’un divorce. Albin Michel, 1984). 

6 - Grévy, Jérôme, La République des opportunistes. Pans, Perrin, 1998. 

7 - Giquel, Prosper. Communication sur l’Arsenal de Fou-tcheou. Extrait des Mémoires de la 
Société des ingénieurs civils. Pans 1872. Première édition en langue anglaise The Foochow 
Arsenal & its Results. From the commencement in 1867, to the End of the Foreign Directorate, 
on the 16th February, 1874. by Prosper Giquel, Director. Translated from the French by H. 

Lang (repnntedfrom the Shanghai Evening Coumer. 1874. 38pp.) Première traduction chinoi¬ 
se connue à partir de l'anglais par Xu CongXin Fiüian ChuanZhengJu (YingWenBan) Yuan 
FaWenBen Jie 1874 ShangHai WanBao (Fa) ZhiGe Zhu-Yi. Xu CongXin JiaoDing. 30pp. in Vol 
III, MaWei ChuanZhengJu Shi ZiLiao HuiBian. Edition, circa 1965, de Lin QingYuan, Fan 
QiLong, Zhu YongJing. FuJianSheng ShiFan DaXue LiShi-Xi ZhongGuo JinDaiShi JiaoYanZu. 
Nouvelle traduction chinoise par Marianne Huang, professeur à l'Université normale du 
FuJian, en 2006. Tous ces documents de première main, et leurs traductions en anglais et en 
chinois, ont été compilés par les ERV, 2007, en accompagnement des photographies évoquées 
ci-après. Idem pour les documents cités dans les notes ci-après. 
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l'esprit des officiers américains, aux premières loges, dans le fleuve Min®, 
qui ont rendu compte de la bataille navale du 23 août 1884^°. 

À l'occasion de l’inauguration du musée consacré à l’histoire du 
chantier naval de MaWei, et au 140® anniversaire de l’académie 
navale qui y était associée, on doit d’abord rappeler, pour des lec¬ 
teurs français, que le Français Prosper Giquel, fut l’un des fonda¬ 
teurs, l’organisateur, et pendant huit années le directeur de cet 
ensemble, le « ChuanZheng XueTang », après avoir commandé près 
de Shanghai, à NingBo, un régiment chinois pour lutter contre l’in¬ 
surrection monothéiste des Taipings. 

Devant le champ de bataille de MaWei, il n’est pas si simple 
d’expliquer, au-delà des convenances des diplomates et des histo¬ 
riens, pourquoi cette usine considérable, « la plus moderne à l’est de 
Suez » à son époque, avec 2 500 employés chinois et six douzaines 
d’enseignants et d'ingénieurs français, a été bombardée par un ami¬ 
ral français, sur ordre de son Premier ministre^\ Sauf erreur, la 
France comptait pour l'ensemble de ses colonies indochinoises, en 
1900, moins d'instituteurs qu'il y avait d'enseignants français, rému¬ 
nérés par la Chine, à MaWei en 1870. 

8 - Rapport [au ministre de la Marine] de M. le vice amiral Courbet, en date du 11 septem¬ 
bre 1884, Revue d’Artillerie, novembre 1884. Réédité par Berger-Levrault & de, Paris, 

1885. 14 pp. & 4 pl. 

9 - Roche, James F., & Cowen, L.L. The French at Foochow. 49 pp. Celestial Empire, 
Shanghai, 1884. Réédition, avec traduction chinoise, par les ERV, Relaye, 2007. 

10 - C'est ce jour-là que l'architecte Henri-Paul Nénot finalise le plan de la façade de la 
nouvelle Sorbonne, un des monuments de l'ère Ferry à la gloire de l'éducation. Il y aura des 
étudiants chinois à la Sorbonne avant que la Sorbonne n'enseigne langue et civilisation chi¬ 
noises aux étudiants français : les premiers cours de chinois pour débutants n'y seront mis 
en place que six douzaines d'années plus tard, vers 1968 ! Auparavant, peu après la pre¬ 
mière guerre mondiale, un « Institut des hautes études chinoises », en fait une chaire 
confiée à Marcel Granet, sera modestement logé dans un obscur recoin de la Sorbonne. 

11 - « le bombardement de l'arsenal de Fou-tcheou eut lieu le lendemain, 24[août 1884]. le 
Lynx, l'Aspic et la Vipère vinrent s'embosser à deux cents mètres des quais de l'arsenal pour 
le bombarder. (...) On procéda au bombardement comme à un exercice de tir où les canon¬ 
nières ont montré leur adresse. Chaque navire tira cent coups (...) ». PicardDestelan, 
op.cit. p.294. 





Comme première hypothèse de la dissertation proposée aux 
étudiants des classes d’histoire du Lycée Jules Ferry, on peut sug¬ 
gérer que les enchaînements incontrôlés de l’expansion impéria¬ 
liste de la llh République au Tonkin n’expliquent pas tout. 
L’économie, elle, expliquerait plutôt le contraire : cette perspective 
coloniale intéressait peu la majorité des milieux d’affaires. Le mes¬ 
sianisme colonialiste républicain était contesté par l’extrême-gau- 
che, conduite par Clemenceau, et laissait indifférente à cette 
époque la droite, qui rêvait d'une revanche contre l’Allemagne 
après la défaite de 1870 et la perte de l’Alsace-Lorraine. C'est la 
droite cléricale qui fut le meilleur soutien à cet égard de Jules 
Ferry à l'Assemblée, en particulier Monseigneur Freppel, député et 
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évêque, qui prononcera l'oraison funèbre^^ de l'amiral Courbet à 
Abbeville en 1885. Le sabre de l'amiral Courbet a été déposé dans la 
« Chapelle Marine » de la basilique du Sacré-coeur de Montmartre. 

Il revenait donc à un dignitaire maçon, un homme de centre- 
gauche, anticlérical, de prétendre avoir besoin d’une escadre de 
40 navires, un bon quart de la Flotte de guerre française, pour 
défendre les missions catholiques en Chine - alors qu’il y avait 
moins de prêtres dans le continent chinois entier qu’entre la rue 
d’Ulm et la chapelle de la Sorbonne (si l'on compte les Spiritains 
de la rue Lhomond). Dans le même temps. Ferry avait pour stra¬ 
tégie de mettre en oeuvre une « politique des gages »’^ rien 
moins que s'emparer de territoires étrangers comme monnaie 
d'échange pour le jour où le gouvernement chinois serait 
contraint de négocier à propos des Pavillons noirs ; en fait des 
restes sur la frontière vietnamienne de rebelles TaiPing ligués 
contre ce même gouvernement chinois, plus tard seulement ral¬ 
liés à la cause impériale chinoise, contre les impérialistes répu¬ 
blicains français. 

Il aurait fallu que Gaston Bouthoul et Louise Weiss établis¬ 
sent leur Institut de polémologie sous Gambetta et que, dans les 
colonnes du journal de Rochefort, Marx publie le synopsis de 
Duck Soup, pour apprécier pleinement le kriegspiel tonkinois, puis 
chinois, dans lequel Jules Ferry va entraîner le parlement français 
sans raison, pour les seules rimes de ses péroraisons^\ 

L’histoire de la « Guerre du Tonkin et du Détroit de Formose », 
de HaNoi à KeeLung, et ici à MaWei en août 1884^®, a ruiné pour 
plus d’un siècle les relations entre la France et la Chine, déjà mal- 
en-point depuis le « Sac du palais d’été » par les troupes de 
Napoléon III, associées aux troupes britanniques. 

Peu comprendront que Dien Bien Phu, pilonné par des cannoniers 
chinois, est la revanche de Liu YongFu et de ses Pavillons noirs, moins 


12 - Oraison funèbre de Vamiral Courbet, prononcée par Mgr Freppel, évêque d'Angers, 
le F" septembre 1885 dans l’église d’Abbeville. Germain & Grassin, imprimeurs de 
Mgr l’évêque et du clergé. Angers, 1885. 31 pp, avec une photographie contrecollée de 
l’évêque, et une autre de l’amiral. Réédition, ERV, Relaye, 2007. 

13 - Raoul, Edouard, Les gages nécessaires (Yun-Nan, estuaire du Yang-tse, Hainan, 
Formose). Vol 1 : Formosa « la belle ». 101 pp. Challamel aîné, Paris, 1885. Réédition 
ERV, Relaye, 2007. Raoul [Edouard, François, Armand, 1845-1898], pharmacien, explora¬ 
teur, botaniste, mis pied à Formose pour la première fois en 1873 et y sera de retour en 
1884 avec l’escadre de l’amiral Courbet. On lui attribue les premiers essais d’acclimation 
de l’hevéa au Vietnam. 

14 - Ferry, Jules. Le Tonkin et la mère patrie. Victor Havard, Paris 1890. Ferry, Jules. 
Lettres (1846-1893), 592 pp., Calmann-Lévy, 1914. 

15 - Rollet de l’Isle, Charles Dominique Maurice. Au Tonkin & dans les mers de Chine. 
Souvenirs & croquis (1883-85). Plon & Nourrit, 339pp. Paris, 1886. Réédition, avec ses 
précieuses illustrations, annoncée par les ERV, Relaye. Cf. également, pour une autre 
relation des combats du fleuve Min : Picard Destelan [Lt de vaisseau, commandant la 
canonnière Vipère] Annam & Tonkin. Ollendorf 1892. Pages 247 à 329, pour le détail de 
la bataille. 
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d’un siècle après, contre la victoire à SonTay^®, au Tonkin, mais cont¬ 
re la Chine, de l’amiral Courbet. 

Le Traité de Versailles n’arrangera pas les choses, et complique 
l'appréciation que l'on peut faire de Clemenceau ; malgré la mobili¬ 
sation par la France et la Grande-Bretagne sur le front, pour creuser 
des tranchées en Artois, pendant la première guerre mondiale, d’un 
corps de 150 000 travailleurs chinois (dont témoignent plusieurs 
cimetières dans le nord de la France, et les souvenirs de Victor 
Segalen qui faisait passer leur visite médicale aux candidats) le gou¬ 
vernement français approuvera le transfert au Japon des privilèges 
allemands en Chine. Ce sera alors, en 1919, l’étincelle déclenchant 
le Mouvement du quatre-mai et les grands bouleversements de la 
Chine au XX® siècle’’’. 

Jules Ferry fait l’objet d’une grande vénération en France. 
Lamiral Courbet également, dont le nom a été donné à de nombreu¬ 
ses rues et boulevards, après des funérailles nationales. Pour cou¬ 
vrir’® pendant des travaux de restauration la façade de l'Etat-major de 
la Marine (l'ancien garde-meubles royal, face aux Tuileries, place de 
la Concorde), le portrait de l'amiral Courbet et la gloire de ses armes 
à FuZhou sont rappelés en anglais et en français. Sa mémoire a été 
saluée dans des dizaines de livres et d'articles. Prosper Giquel, lui, 
n’a pas fait l’objet d’une thèse universitaire en langue française. Son 
« journal » de la guerre contre les TaiPings a été traduit et publié en 
anglais, mais pas encore édité en français.’® 

Depuis trente ans le Quai d'Orsay rémunère, au « coefficient 

16- Victoire célébrée par le gigantesque (825 x430 cm) et impressionnant tableau de Charles 
Castellani, acquis par VEtat au Salon de 1886, déposé depuis au Musée des Beaux-arts de Marseille. 

17 - Clemenceau, fondateur de la Ligue des droits de Vhomme, a été Vun des opposants les plus 
déterminés de la politique coloniale de Ferry au sein de lAssemblée nationale française. Ami de 
Stuart Mill, il a peut-être connu ou il aurait pu connaître Yan Fu, son traducteur chinois. Je suis 
redevable à Matthieu Seguéla, qui prépare une thèse sur Clemenceau et l'Asie, des précisions sui¬ 
vantes : Clemenceau, en 1901, fait allusion à Chen JiTong en répondant à Gustave Larroumet, pro¬ 
fesseur à la Sorbonne, éditorialiste du Temps, qui estimait que la France était la seule nation ouver¬ 
te aux étrangers : « Est-ce que M. Larroumet s Imagine que les Chinois, peuple exclusif par excel¬ 
lence, n 'ont jamais fait d'emprunt à la science, à la littérature d'Europe, n 'ont pas envoyé parmi 
nous un Tcheng Ki-Tong, qui certes s'est francisé plus que Chateaubriand ne s'orientalisa jamais ? 
Croit-il qù 'un mandarin de haute culture soit moins informé de l'Europe qu 'unprofesseur en 
Sorbonne de l'esprit chinois ? ». [B n'en est que plus intéressant de constater que] lors du Traité de 
Versailles, Clemenceau approuvera la cession au Japon des privilèges allemands en Chine afin de 
ménager l'Empire nippon et conserver son alliance (Clemenceau est l'auteur du traité franco-japo¬ 
nais de 1907 conclu avec son ami Kimmochi Saionji, Premier ministre de l'époque et chef de la 
délégation japonaise à Versailles en 1919). A la Conférence, S. Pichon, ministre des Affaires étran¬ 
gères dans les deux ministères Clemenceau, avait également une position pro-japonaise (parti-pris 
ancien depuis l'épisode du siège des Légations à Pékin en 1900) 

18 - [Au moment où cet article part à l'imprimerie] 

19-On peut espérer, Marianne Bastid-Bruguière en ayant retrouvé l'original, qu 'il le sera bientôt, 
à FuZhou même, et Belaye, après les autres textes de Giquel. Consulter Leibo, StevenA. A Journal 
of the Chinese civil war : IS64, Giquel, Prosper. University ofHawaii Press. 1985. Leibo, StevenA. 
Transferring technology to China Prosper Giquel & the Self-strengthening Movement Institute of 
EastAsian Studies, University of California, Berkeley. Au moment de mettre sous presse le présent 
article, on me signale un mémoire de maîtrise déposé en 2001 par un étudiant de l'Université Lyon 
2 : Lépine, Franck, L'Arsenal de Fuzhou, 1866-1874. 
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colonial », un escouade de « sinologues en résidence » à Pékin^°, à 
HongKong, Taipei. Aucun n’est venu à MaWei, aucun n’a écrit sur 
Giquel ou sur les nombreuses guerres entre la France et la Chine. 
Curieux des raisons d’un important cimetière français sur les hau¬ 
teurs de Keelung, abritant les cendres de plusieurs centaines de 
marsouins, légionnaires, zéphyrs et joyeux, c’est finalement un jeune 
gendarme en poste à Taipei qui a écrit la seule récente chronique de 
la guerre française dans le Détroit de Formose.^’ 

Malgré ce livre illustré, nombreux sont les Français de Taiwan qui 
ignorent encore tout de ce conflit, qui a fait perdre le pouvoir à Jules 
Ferry après avoir été l'une des plus imposantes campagnes militai¬ 
res françaises outremer. 

Prosper Giquel est donc négligé en France, alors qu’il est hono¬ 
ré d’une statue désormais à MaWei entre celles de deux très célèb¬ 
res hommes d’Etat chinois, Zuo ZongTang et Shen BaoZhen : ils sont 
tous les trois réunis et célébrés ici ensemble comme les fondateurs 
non seulement d’un chantier naval (de que l’on appelait alors en fran¬ 
çais un arsenal) mais également de la première université technolo¬ 
gique qui sera l’alternative moderne occidentale à l’enseignement 
traditionnel chinois. 

Il y a en France une autre statue de Giquel : réalisée par 
FranceschP^ c'est une commande du gouvernement chinois, offerte en 
1887 à la famille de Prosper Giquel pour l’anniversaire de sa mort par 
les diplomates chinois en résidence à Paris qui avaient été ses élèves. 
Ce buste a figuré au « Salon de 1887 » à Paris et se trouve, don de la 
famille de Giquel en 1927 à l'Etat, oublié lui aussi des sinologues, heu¬ 
reusement conservé au Musée de Rennes. De l'établissement d'ensei¬ 
gnement supérieur en Chine dirigé par Giquel vont sortir plusieurs gran¬ 
des figures de la modernisation de la Chine. Pour n'en citer que deux : 

- Yan Fu, le traducteur en chinois de \’Esprit des lois de 
Montesquieu, mais aussi d’Adam Smith {Recherche sur la nature 
et les causes de la richesse des nations), et de John Stuart Mill 
(Sur la liberté)^. 

- Chen JiTong, également oublié en France aujourd’hui, a été le 
plus célèbre auteur écrivant directement et brillamment en langue fran- 

18 - [Au moment où cet article part à Vimprimerie] 

20 - dont Jean-Luc Domenach, depuis sa mise à la retraite [du poste de Directeur de la 
Recherche (sic) de la Fondation nationale des sciences politiques. 

21 - Rouil Christophe. Formose : des batailles presque oubliées. Le Pigeonnier du Ouercy, 

Taipei 2003. 

22 - Deux années plus tôt, Franceschi avait réalisé sur commande de la Société des gens de lett¬ 
res, le buste en bronze pour la sépulture montmartroise du Commandant Rivière. Le marbre 
correspondant se trouverait au Cercle militaire, et le plâtre original au Musée de Troyes. 

23 - Yan, Fu (1853-1921). Les manifestes de Yen Fou. Tr. & pr. par François Hoang. Paris, 
Fayard. 1977. Si Von songe que On Liberty parut en 1859 et que la première traduction françai¬ 
se De la liberté fut publiée en 1864 à Paris, le fait quùn étudiant de MaWei en propose une tra¬ 
duction chinoise à si bref délai donne une bonne idée de la qualité de ce que Ferry voulait 
détruire, et de ce que Giquel avait édifié. 



çaise sur la Chine à Paris^'* vers la fin du XIX® siècle : étudiant, puis 
assistant de Giquel à MaWei, Cheng sera son adjoint pour une mis¬ 
sion d’achats industriels en France, avant de devenir le diplomate 
chinois le plus connu en Europe, et le plus éloquent. Chen sera éga¬ 
lement le ministre des affaires étrangères de la première république 
d’Asie, en 1895, lorsque les fonctionnaires impériaux chinois de 
Formose résisteront, baroud d’honneur après le traité de 
Shimonoseki (MaGuan), à la cession par la dynastie mandchoue de 
l’île de Formose au Japon. Chen JiTong retrouvera alors, comme 
ministre de la défense de la brève République de Taiwan, Liu YongFu 
(i.e. Luu Vinh Phoc), le vieil adversaire de Garnier et Rivière, et de 
Courbet. Il demandera à ce moment-là l’aide de la France, contre le 
Japon. Elle lui sera refusée. 

L’amiral Courbet est resté très célèbre en France, et pas seule¬ 
ment parmi les équipages de la Marine nationale. Pratiquement 
chaque ville de France a donné son nom à une avenue. Elève-officier 
à l’Ecole polytechnique, il avait été le secrétaire du député progres¬ 
siste Marrast, lors de la révolution de 1848. 

Incontestablement, ce fut un excellent marin et un remarquable 
artilleur, estimé par ses officiers et ses hommes : Pierre LotP®, ensei¬ 
gne de vaisseau sous les ordres de l'amiral, mouilla son encre de lar¬ 
mes sincères pour rédiger dans la Revue des deux mondes le récit 
de la mort de l’amiral, en rade de MaKung, aux Pescadores, à mi-dis- 
tance de FuZhou et de Formose. 

De même, Jules Ferry ne cesse d’être célébré en France, non 
sans logique, par les universitaires, par les institutions, comme l’un 
des pères fondateurs de la République, une icône parlementaire, et 
l’un des patriarches du progrès incontestable de l’enseignement gra¬ 
tuit, obligatoire, y compris pour les filles. Sa « Lettre aux instituteurs » 
est restée un classique dans les écoles formant les maîtres. L'École 
normale féminine de Sèvres a été établie (1881) peu après la loi sur 
renseignement secondaire des jeunes filles, et juste avant la création 
d'une agrégation féminine de sciences (1884). 

« Jules Ferry, avocat sans le sou avant le 4 septembre, réus¬ 
sit comme maire de Paris pendant le siège, à tirer par escroque¬ 
rie une fortune de la famine. » Je vous propose de ne pas vous 
arrêter, ce matin, ce serait trop facile et rapide, à cette pique 
fameuse de Karl Marx dans son classique sur la Commune de 
Paris : Jules Ferry mérite plus que cette banderille, plus que le 
fameux raccourci de Ferry-Famine à Ferry-Tonkin, et que nous 

24 - Tcheng, Ki-tong. Les Chinois peints par eux-mêmes. Calmann Lévy, 1884. Les plaisirs 
en Chine. Charpentier, 1890. Mon pays, la Chine d’aujourd'hui. Charpentier. &c. Une série 
de best-sellers anciens que les ERV souhaitent relancer. 

25 - après avoir donné sur la prise de Thuan An en 1883 un récit devenu depuis une citation 
incontournable dans toutes les anthologies anti-impérialistes. 
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invitions ses biographes^® à nous rejoindre à MaWei, l’année pro¬ 
chaine, pour une discussion plus précise. 

Chevillons à dessein ce premier paradoxe : au moment où 
l’amiral Courbet va détruire l’usine moderne, considérable, implan¬ 
tée en Chine par un autre officier de marine français, au moment 
où il détruit la plus grande partie de la flotte chinoise qui y a été 
construite, commandée par des officiers chinois parlant français, 
la France offre à la ville de New York la statue de la Liberté éclai¬ 
rant le monde, de Bartholdi. Nous sommes donc ici à MaWei sur 
un « lieu de mémoire » incontestable, le plus pertinent au plan 
industriel, jusqu’à la construction des centrales nucléaires de 
DaYaWan et de LingAo au GuangDong, le « lieu de mémoire » 
plus significatif des relations franco-chinoises souvent marquées 
par de multiples aberrations. 

Pourquoi Giquel, et ce lieu de mémoire de MaWei, ont-ils été 
omis dans les célébrations des « Années croisées France-Chine ? » 
On peut sans doute avancer une hypothèse : leur président l’acadé¬ 
micien Angremy, n’aime pas Marie-Olympe de Gouges, ni son pos¬ 
sible traducteur chinois — que Ferry a peut-être noyé. On peut le 
craindre, car le futur académicien a obtenu que sa promotion 
d’énarques (1961-63) choisisse comme saint patron Louis Antoine 
de Saint-Just, le comparse de Robespierre^^ et des sanguinocrates 
qui exécutèrent la belle et intelligente Marie-Olympe de Gouges en 
novembre 1793, après un procès de quinze minutes sans avocat. 
Récemment un livre a été écrit en français pour retracer deux siècles 
de relations entre la France et la Chine. Y sont oubliés les écrits de 
Giquel, et de son prédécesseur Léon d’Hervey de Saint-Denys, qui 
tentèrent d’expliquer que la politique française à l’égard de la Chine 
était mal documentée et inutilement agressive. Chen JiTong en est 
également absent. 

Dans cet ouvrage scolaire récenP, ce chantier naval et l’univer¬ 
sité de MaWei sont occultés, construction et destruction, car aujour¬ 
d’hui cet aspect de l’histoire de France en Asie est considéré comme 
« politiquement peu correct » chez nombre de professeurs de lycée, 
après avoir enthousiasmé, par des assiettes à dessert de 
Sarreguemines, des mouchoirs de Rouen et autres images d’Epinal, 
leurs prédécesseurs et leurs parents. 


26 - entre autres, Gaillard, Jean-Michel. Jules Ferry. 730 pp. Fayard, 1989. Ozouf, Mona. 
Jules Ferry. Bayard, 2005. 

27 - Il y a même une promotion Robespierre (1968-70) de l'ENA, celle de Jacques Attali, des 
lècheurs de guillotine et de quelques autres admirateurs dans la fonction publique du 
Mollah de VEtre-suprême. 

28 - Détrie (Muriel), France-Chine : quand deux mondes se rencontrent, Gallimard - 
Découvertes , 2004, 128pp. [Fatalitas ! L'auteur est une ancienne élève de l’Ecole normale 
créée par le gouvernement Jules Ferry pour les jeunes filles] 
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Je propose d’exposer originaux ou reproductions de ces émou¬ 
vantes reliques, que je collectionne avec le plus grand respect car 
l’Histoire se lit avec plus de précisions qu’on ne le pense dans les 
assiettes à dessert, dès lors que l'Histoire repasse les plats. 

Pour autant, ne sont guère évoqués, chez les sinologues, l’op¬ 
position dès l’époque à cette guerre au niveau de la presse et des 
parlementaires, ni l’éloquence de Clemenceau (et de bien d’autres) 
contre Jules Ferry. 

Je désapprouve cette fausse pudeur, autant que je récuse la mode 
de la « repentance » historique à propos de l’ère coloniale française : 
pour le meilleur et pour le pire, pour ce qui reste dans la mémoire vive 
des uns ou des autres, ou ce qui a séché comme un herbier entre les 
pages des livres d’histoire, les Français de 2006 sont autant les des¬ 
cendants de Giquel que de Courbet, de Ferry que de Clemenceau : ils 
doivent pouvoir étudier avec sérénité ce que fut il y a plus d’un siècle la 
destruction par Ferry des espoirs et du travail de Giquel. 

Les jeunes Français enseignants d’histoire, issus de l’immigration 
chinoise en France, le feront très bien, avec la distanciation requise, et 
les officiers et marins français nés dans l'immigration chinoise, tous 
ayant appris le français dans ies écoles léguées par Ferry, auront 
moins de problèmes à cet égard que ceux des enseignants actuels qui 
seraient empêtrés dans la découverte que Ferry pouvait à la fois être 
progressiste en matière scolaire domestique mais déjanté dans la 
conduite de sa politique extérieure. On peut prédire que le prochain 
porte-avions français portera le nom de Prosper Giquel, surtout si le 
CEMM est un Français né en Chine, ou en France de parents chinois. 

Pour mes enfants qui sont chinois et français (et non pas à moi¬ 
tié chinois et à moitié français, je l’espère) ce sera encore plus vrai. 
Ils sont, sans l’avoir décidé eux-mêmes, ies descendants de Zuo 
ZongTang et de Yan Fu autant que de Ferry et de Clemenceau, de 
Marie-Olympe de Gouges que de Robespierre qui lui a coupé la tête, 
et il est souhaitable que ce double héritage français et chinois ne leur 
pose pas de problème. 

Je dois étaler une touche de couleur réaliste et personnelle sur 
ces gros traits de crayon pour faire comprendre qu’ils ne sont pas un 
procédé facile, et souligner pourquoi je suis chez moi, aujourd’hui, ici, 
à MaWei, et particulièrement reconnaissant de votre invitation. 

De l’ensemble remarquable construit par Giquel où travaillaient 
ensemble (en français, en anglais et en chinois) 75 ingénieurs et 
enseignants français, et plus de 2 500 employés et étudiants chinois, 
il ne reste que ce bâtiment en briques rouges de 22 sur 120 mètres, 
ses grandes baies vitrées, ses dizaines de piliers en fonte de deux 
tonnes et demi qui supportaient le pont roulant. Des sculptures impo- 
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santés occupent désormais les travées où se trouvaient les machi¬ 
nes-outils achetées en France. 

Sont accrochés, aujourd’hui, sur ces murs et à ces piliers, des docu¬ 
ments anciens qui reconstituent la construction de MaWei, et sa des¬ 
truction. Au milieu, l'affiche pour cette inauguration, l’une des plus belles 
photos prises en Chine au XIX® siècle : un trois mats construit à MaWei, 
le YangWu, avec des dizaines de marins chinois dans les vergues. 

Nous sommes ici, à MaWei, près du Mouillage de la Pagode 
LuoXing, dans la France de Jules Ferry : l’école primaire où j’ai appris à 
lire dans un port français. Le Havre, est très semblable à ce bâtiment, de 
même que la bibliothèque municipale de l’époque où j’ai lu pour la pre¬ 
mière fois un livre sur la Chine. C’est le gouvernement de Jules Ferry qui 
les avait fait construire. Lusine Mazeline du Havre-Graville, un chantier 
naval français où mon frère a été ouvrier, puis dessinateur puis ingé¬ 
nieur, grâce à un système scolaire progressiste, laie, gratuit et obligatoi¬ 
re, qui doit beaucoup à Ferry, est identique à ce bâtiment construit par 
Giquel. L’Ecole d’hydrographie du Havre, qui formait les aspirants, 
devait être identique en 1866 à celle que Ferry a détruite à MaWei. 

Brièvement, pendant les congés scolaires, lorsque j’ai été doc¬ 
ker sur le port du Havre, comme mon père et mon grand-père (ce pri¬ 
vilège dans les ports français était à l’époque héréditaire), l’embau¬ 
che se faisait près de l’écluse 7, et de hangars en briques sembla¬ 
bles à ce bâtiment. 

Lun des premiers dictionnaires français de chinois a été rédigé ici 
à MaWei par Giquel et Lemaire. Il en reste quelques exemplaires dans 
des bibliothèques parisiennes^. Le reste a brûlé ici, grâce à la précision 
des informations fournies à Courbet pour pointer ses canons par des 
diplomates fr ançais, ne parlant pas chinois, en poste à FuZhou®’. 

29 - Lemaire, Gabriel, et Giquel, Prosper. Dictionnaire de poche français-chinois; suivi d’un 
dictionnaire technique des mots usités à l’arsenal de Fou-Tcheou. XV-421 pp, Shanghai, 
American Presbyterian Mission Press, 1874. 

30 - Ave Mariant « Durant son premier séjour à Fou-tcheou, en 1883, comme gérant du 
vice-consulat, M. Ernest Frandon releva les passes du fleuve et la position des forts, rensei¬ 
gnements qui servirent énormément à Vamiral Courbet. Le chef de Vescadre s'adressa égale¬ 
ment à lui pour avoir des interprètes, des pilotes, et du charbon ». [Encyclopédie biogra¬ 
phique du vin Mariani] Notice sur Ernest Frandon, avec un portrait gravé, et fac simile d’un 
témoignage manuscrit ; « Depuis que je suis au régime du vin Mariani, fai senti diminuer 
l'anémie profonde, résultat de vingt ans passés en Chine : mes forces reviennent, une vie nou¬ 
velle circule dans mes veines. » Le vin Mariani, invention à base de cocaine d'un pharmacien 
corse, Angelo Mariani, installé à Paris Bd. Haussman, bénéficia de 1870 à 1910 d'une 
immense réputation. Le pape Léon XIII en portait en permanence un flacon dans son camail, 
et pratiquement tous les écrivains et musiciens le célébrèrent, de Zola à Léon Bloy, en pas¬ 
sant par Gounod. Non sans raison : la dose de cocaine garantie dans chaque verre sous la 
IIP République suffirait à envoyer en prison sous la Ve. On peut sinon regretter, du moins 
s'étonner que la IIP République, en particulier le consul Ernest Frandon - qui avait un intérêt 
sincère pour le commerce international (cf. une récente exposition au Musée de Lille des 
échantillons qu'il expédia de FuZhou vers les chambres de commerce en France) - n'ait pas 
cherché à exporter vers la Chine ce breuvage d'une telle notoriété, qui inspira les premières 
formules du Coca Cola, et faisait communier dans une même énergie le Vatican, la littérature 
et la musique. On peut rêver que c'est un grand verre de vin Mariani qui aida Gounod à pas¬ 
ser avec succès d'un prélude de Bach à son Ave Maria, mais il faut garder raison et ne pas 
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L'aventure est délicate à assembler : comment comprendre une 
attaque française - sans réelle nécessité - contre la Chine sans doute, 
mais plus encore contre la France en Chine et ses intérêts culturels, 
politiques et commerciaux ? Comment élucider pourquoi il était aus¬ 
si important pour les diplomates français que le Dictionnaire fran¬ 
çais-chinois de Giquel & Lemaire, et l'université qui avait élaboré et 
publié ce dictionnaire, soient pulvérisés. 

De même que « pour ouvrir la Chine au commerce et au chris¬ 
tianisme >>, Cousin-Montauban et le Baron Gros avaient brûlé, dans 
le Palais d’été de Pékin, les pavillons franpa/s construits par les jésui¬ 
tes, Ferry et Courbet ont canonné en 1884 une université française, 
la seule établie en Asie. 

Personne n'a complètement exposé pourquoi les fondateurs de 
la llle République ont tout fait pour que j’apprenne à lire et à écrire le 
français ; mais ont tout fait pour que Courbet n’apprenne pas le chi¬ 
nois et ne comprenne rien à ce que Giquel, qui parlait chinois cou¬ 
ramment, avait écrit sur la Chine. 

L’histoire se répétant souvent, mais sur un mode dérisoire, 
lorsque fut créé le premier cours de chinois à l’Ecole polytechnique 
en 1974, son premier enseignant fut immédiatement dénoncé p^ 
Léon Vandermeeersch, le sinologue-en-second de la revue Esprit 1^ 
comme dangereux anarchiste. Cette lettre de dénonciation fit sourire 
le responsable du Département des humanités de l’X, Charles 
Morazé et, aujourd’hui, les futurs amiraux peuvent étudier le chinois 
si bon leur semble. 

Cette anecdote suffit-elle à expliquer la fréquence des conflits 
armés entre la France et la Chine ? Assurément, elle y contribue car la 
moitié de la réponse se trouve du coté du goupillon, bien autant que du 
sabre. Prosper Giquel dans un article prémonitoire avait souligné le 
risque pour la France, autant que pour l'avenir du catholicisme en Chine, 
de cette inutile collusion du crucifix et des baionnettes républicaines. 

Au sein de l'église catholique, il faudra attendre plusieurs décen¬ 
nies pour que la question décante, et pas complètement. Lire Mgr 
Freppel aide à comprendre comment le balancier de l'encensoir 
abaissera le RP Cardonnel à croire ce qu'il a écrit pour le Monde un 
siècle plus tard. Au moment où le Vatican veut renouer avec le gou¬ 
vernement chinois, il faut se souvenir que les catholiques seraient 
aujourd'hui encore moins nombreux en Chine si le cardinal Yu Pin 
n'avait pas rejoint la résistance contre l'occupation japonaise de la 



I 
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forcément penser que c'est le vin Mariant qui détermina tous les aspects de la doctrine colo¬ 
niale française. Dans cette incertaine hypothèse, après la guerre de l'opium bien britannique, 
nous aurions pu connaitre une guerre tricolore de la cocaine. Cf également. Correspondance 
consulaire et commerciale, Foutcheou, livre II, Rapport de Frandon du 12 octobre 1883, que 
je n'ai pas encore lu, mais qui est cité par Nicole Texier dans son intéressant La Chine dans 
la stratégie impériale : le rôle du Quai d'Orsay et de ses agents. 
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Chine, et fait oublier - en partie - le catholicisme militaire ultramarin 
poussé par les baïonnettes et les canons de l'anticlérical Jules Ferry. 
Thomas donne avec candeur la chronique de l'église de cette 
époque dans ses deux gros volumes®' sur l'Histoire de ia Mission de 
Pékin. C'est un ouvrage utile pour comprendre ce que furent les 
guerres de religion coloniales, en Chine, entre-mêlées à une réalité 
incontournable : les missionnaires furent les premiers à apprendre le 
chinois. Des jésuites à la cour des empereurs mandchous jusqu'au 
missionnaire retraité, assistant le travailleur chinois fusillé sur le front 
de l'Artois (parce qu'il ne comprenait pas assez vite le français) il y a 
des bibliothèques entières et des rayonnages d'archives qui intéres¬ 
sent également les historiens chinois. 

Est-ce à dire qu'il y avait une antidote aux égarements de Ferry à 
l'époque et qu'elle n'a pas été utilisée ? Il n'y avait pas en 1884 de 
lycée bilingue français-chinois en Chine, ni en France. C'est à dire que 
dans sa propre spécialité, scolaire, pédagogique. Ferry n'a pas com¬ 
pris que la Chine pourrait s’ouvrir à Louis Pergaud, ou Baudelaire, 
autant qu'à Montesquieu qui avait si vite rejoint l’enseignement de la 
construction navale par Giquel. Il faudra après cela attendre U YuYing, 
traducteur de Jean Grave et de Léon Koenigstein, pour créer d’éphé¬ 
mères établissements scolaires francophones laïcs en Chine. 

Il n'y a pas plus de lycée bilingue franco-chinois en Chine 
aujourdhui que sous Jules Ferry. Il n’y en a pas à FuZhou, il n’y en a 
pas à Shanghai ni à Pékin. Il n’y en a pas à TaiPei non plus. 

Aucun sinologue français, n’en a fait une affaire de principe. Les 
mêmes causes produisant les mêmes effets, il serait temps d’en 
construire un, puis plusieurs. 

Ce sera aujourd’hui ma première modeste proposition devant le 
champ de bataille de MaWei, une première bouteille à la mer lancée 
dans le fleuve Min, vers la rue de Grenelle, autant que vers le Quai 
d’Orsay : il n’est pas besoin en Chine de lycées français publics, pri¬ 
vés de cours de chinois. Ce sont des lycées véritablement bilingues 
qu’il convient de favoriser en Chine, et le premier devrait s’appeler le 
lycée Prosper Giquel, si possible à FuZhou. En France, le lycée Jules 
Ferry paraît prédestiné pour créer des classes bilingues, et ainsi 
conjurer le mauvais sort.®® 

Ensuite, comme l'Histoire est un miroir qui aide à lire l'avenir, 
donnons-nous rendez-vous, d’année en année, à pareille date, ici 

31 - Thomas, A. [Flanchet, Jean-Marie], Histoire de la Mission de Pékin, Vol 1 : Depuis les 
origines jusqu’à l'arrivée des Lazaristes. Vol 2 : Depuis l’arrivée des Lazaristes jusqu’à la 
révolte des Boxeurs. Louis-Michaud, Paris. 1923. 463 et 758 pp. ouvrage publié - semble-t- 
il - sans Timprimatur et hors-commerce. Réédition, ERV, Relaye, 2007. 

32 - A noter cependant que le Lycée Jacques Decour, Paris, organise des échanges scolaires 
avec la Chine, dispose d'un site en langue chinoise, et que cela peut être l'amorce de clas¬ 
ses véritablement bilingues. 
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même à MaWei, pour commenter les documents d’archives qui peu¬ 
vent être réunis sous forme de photocopies et de microfilms pour la 
bibliothèque de votre musée, et des travaux-pratiques avec les étu¬ 
diants en Histoire des universités du FuJian. Ce sera ma seconde 
bouteille jetée dans le fleuve Min, ma seconde proposition devant le 
champ de bataille de MaWei. 

Pour amorcer ce projet, je suis heureux d’offrir pour votre musée 
des agrandissements des photographies de MaWei au XIX® siècle. 
Ces deux douzaines de grandes images racontent l’histoire de votre 
chantier naval. Ces photographies anciennes, ce que j’appelle le 
« portefeuille Giquel », sont inconnues en Chine, pour la plupart, 
même si elles recoupent partiellement quelques autres images. Ces 
photographies sont également inédites en France. Cet ensemble est 
particulièrement émouvant car j’ai toutes les raisons de croire qu’il 
s’agît d’un album photographique qui a appartenu à Prosper Giquel 
ou, plus probablement, à son ami Chen JiTong, peut-être à l'un de 
leurs collaborateurs. Le reste des photos dans ce portefeuille concer¬ 
ne la guerre à Formose. Ce sont des clichés de Salles pour la plu¬ 
part, dont il existe certains doubles ou compléments dans les cartons 
de la Société de géographie. 

Si vous le souhaitez nous pourrons l’exposer ultérieurement, 
dans un cadre plus large ouvert à tous, y compris aux étudiants et 
aux chercheurs, et pourquoi pas dans l'extension en cours du musée 
maritime de MaWei sur la colline qui surplombe votre chantier naval 
et le Mouillage de la Pagode, là où se trouvent encore l'annexe de 
l'ancien consulat britannique (et sa prison, où j'espère dormir une 
nuit puisqu'elle est désormais désaffectée). 

En réponse aux précisions que m’ont hier soir demandé les jour¬ 
nalistes, sur l'origine de ces précieuses images : il y a une trentaine 
d’années, j’ai eu la chance d’acheter, à un savant libraire qui connais¬ 
sait mes lubies, ces deux ensembles de photographies relatifs à 
MaWei et à l’expédition française contre Formose, puis de les faire res¬ 
taurer par des spécialistes et encadrer. Parmi ces clichés, celui du 
cadeau (une pièce d’orfèvrerie) offert à Giquel par ses collaborateurs 
(avec tous leurs noms) à l’occasion de son départ de MaWei. 

Ces très belles photos figuraient dans un portefeuille qui com¬ 
portait une édition, soigneusement reliée, d’un tiré à part de Prosper 
Giquel (avec un errata de sa propre plume) sur la construction de 
MaWei : il s’agît de sa conférence devant la Société des ingénieurs 
civils [français], avec un plan — celui qui est aggrandi pour l’exposi¬ 
tion inaugurée aujourd’hui, ses légendes traduites en chinois. L’autre 
brochure de ce portefeuille était la réédition en 1885 par Berger- 
Levrault (mais pas encore reliée) de l’article de la Revue d’Artillerie, 
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publié à titre posthume en novembre 1884, sous la signature de l’ami¬ 
ral Courbet : « Opérations de l’escadre française dans la rivière Min ». 

On peut imaginer ce que fut alors pour Giquel, quelques mois avant 
sa mort (ou plus vraisemblablement pour Chen JiTong au moment de 
la mort de Giquel en 1886) la relecture de ces deux textes, le classe¬ 
ment de ces photographies. J’espère restituer cette émotion dans le film 
documentaire que je souhaite réaliser sur ces évènements. 

Ces deux brochures sont en cours de réédition : la première, cel¬ 
le de Giquel, sera illustrée par l'ensemble de ces photographies et 
complétée par la traduction anglaise qu'en donna Lang et leurs tra¬ 
ductions chinoises. 

Ensuite, seront également édités en traduction chinoise et dans 
l’original français, d’autres articles de Giquel, publiés dans la Revue 
des deux mondes. Celui de Giquel paru en 1872 est prémonitoire et 
d’une grande sagesse. Cet article ne sera pas compris en France, en 
tous cas il ne sera pas compris par Jules Ferry, ni Mgr. Freppel. 

De la même façon, plusieurs années auparavant, Léon d’Hervey 
de Saint-Denys avait écrit une brochure d’une grande intelligence®^ 
qui n’empêchera pas Napoléon III d’envoyer ses troupes brûler le 
YuanMingYuan, le Palais d’été, à Pékin. Sauf erreur, ce texte de 
LdHdsD n’a pas encore été publié en langue chinoise et je prévois 
donc de le réimprimer dans une édition bilingue. 

D’autres textes, d’autres images viendront, pour chacune de nos 
réunions annuelles, si vous y avez convenance, accroître vos collec¬ 
tions et votre site web. 

Je souligne qu’en dehors de nos réunions annuelles, il serait 
souhaitable que plusieurs étudiants des universités du FuJian étu¬ 
dient en France et profitent de l’accès (sans restriction aucune, avec 
l’aide de savants conservateurs) aux documents historiques conser¬ 
vés dans les archives des ministères français : à Paris et à Nantes 
pour le Ministère des affaires étrangères, à Vincennes pour le 
Service historique de la Défense, à Aix-en-Provence pour les archi¬ 
ves de l’outre-mer, etc. 

On m’a demandé quelles autres images anciennes je souhaitais 
exposer à FuZhou. 

Avec l’aide d’un spécialiste. Du LiYan, j'ai le projet d’exposer de 
manière itinérante en Chine, en commençant par FuZhou, l’ensem¬ 
ble de toutes les photographies de John Thomson prises en Chine, 
voici 140 ans également. C’est Thomson qui a le premier photogra¬ 
phié le chantier naval de MaWei, et il en parle dans ses Mémoires. 

J’ai déjà exposé à Taipei une cinquantaine de ses somptueuses 
photos de Formose (avril 1871) qui y étaient inconnues, pour la plupart. 

33 - Hervey de Saint-Denys, Léon d' [1823-1892]. La Chine devant l'Europe. IV + 165 pp. 
Paris, Amyot. 1859. 



Sont déjà encadrés 50 tirages modernes et 220 phototypies 
des photographies chinoises de Thomson, qu’il a choisies et tirées 
lui-même, en 1873, à Londres, comme pouvant le mieux illustrer 
ses notes de voyage en Chine.^ 

Ses mémoires de voyages, en Chine et en Asie, sont désormais 
traduits en langue chinoise, prêts à une publication avec 130 gravu¬ 
res d'époque. Le reste est en cours de préparation. J’espère que 
c’est à MaWei, puis à FuZhou, que nous pourrons inaugurer cette 
exposition itinérante de ces centaines de remarquables photogra¬ 
phies qui n’ont jamais été exposées, ni en Chine, ni ailleurs. 

On vient de me demander, en me passant le micro, si j’étais déjà 
venu au FuJian, avant de recevoir votre invitation. Probablement 
dans une autre vie. Peut-être comme charpentier de marine dans la 
maistrance de Giquel, peut-être comme torpilleur ou comme mous¬ 
se dans l’escadre de l’amiral Courbet. Mais également de manière 
plus certaine il y a une quinzaine d’années : avec mon ami le 
Dr U KangWen, que je salue, j’ai initié pour Framatome une étude de 
faisabilité pour une relation triangulaire entre TaiWan, le FuJian et la 
France : ce qu’il est désormais convenu d’appeler le « quatrième 
lien » [au travers du Détroit]. Ce fut juste après un séminaire à Pékin 
sur la gestion des résidus nucléaires de faible activité, que j'avais 
organisé pour Technicatome. 

L’idée est assez simple, évidente même lorsqu’on connaît un 
peu l’économie de l’industrie électro-nucléaire, et je la résume avec 
plaisir : Taiwan doit recycler ses combustibles électro-nucléaires 
usés, déjà accumulés de manière importante. Ce ne sont pas des 
déchets ; ces combustibles usés conservent une valeur énergétique 
que le retraitement restitue. La France est pratiquement le seul pays 
a pouvoir, de nos jours, avec l'accord de toutes les parties concer¬ 
nées, d'ailleurs toutes favorables à ce projet, assurer ce service dans 
son usine près de Cherbourg (où les élèves-officiers de MaWei 
étaient en formation à la demande de Giquel). 

Les combustibles neufs issus de ce recyclage peuvent avanta¬ 
geusement être utilisés dans des réacteurs (d’un modèle français bien 
rodé à l’usage de ces combustibles dits MOX). Le FuJian, qui a au 
moins deux tranches nucléaires en projet désormais, peut accueillir 
sans problème une paire de ce type de réacteurs comparables à ceux 
du GuangDong (bénéficiant d’un long retour d’expérience en France 
dans l’usage des combustibles issus du retraitement). Par ailleurs, tout 
comme - il y a fort longtemps - a été installé le premier câble télégra- 

34 - Thomson, John [1837-1921] . Dix ans de voyages dans la Chine et l'Indo-Chine. 492 
pp. Paris, Hachette, 1877. Traduction par A. Talandier et H. Vattemare de The Straits of 
Malacca, Indo-China & China; or, Ten Years' Travels, Adventures, and Résidence abroad. XV 
+ 546pp. S. Low, Marston, Low, & Searle. London, 1875. Traduction chinoise de Yen 
Hsiang-ju (ERV, Relaye, 2007). 
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Tiré à part 
Acta Geographica, 

revue trimestrielle de la Société de Géographie, 
n° 1525, juin 2007. 

Pour toute précision : < rene@chine.com > 


Légende de Fimage de couverture : 

L'Empire Chinois qui, dans le traité de Tien-Tsin, avait montré la plus 
insigne mauvaise foi à l'égard du Gouvernement Français, vient de rece¬ 
voir le juste prix de sa duplicité, et nos braves soldats tombés dans le 
guet-à-pens de Bac-Lé ont été victorieusement vengés. - Le grand arse¬ 
nal de Fou-Tchéou, où la Chine avait accumulé un matériel de guerre 
considérable, et où stationnait aussi une flotte chinoise de vingt et 
quelques bâtiments, viennent d'être complètement anéantis par la flotte 
française sous les ordres de l'amiral Courbet.- Le 23 août à deux heures 
du soir, le feu commença à bord des canonnières : le Volta, le Duguay- 
Trouin, la Triomphante, le Villars, le d'Estaing, la Vipère, VAspic, le Lynx, 
et les torpilleurs 45 et 46. A six heures du soir, l'arsenal était en flammes, 
de plus 9 vaisseaux et 12 jonques composant la flotte chinoise étaient 
coulés bas. - Outre les pertes considérables du matériel de guerre et des 
vaisseaux, les Chinois ont eu 3 à 4,000 hommes tant tués que blessés; 
tandis que de notre côté on signale la perte de 10 hommes tués et 27 bles¬ 
sés, dont 14 légèrement. - En transmettant par télégramme cette grande 
victoire au Gouvernement Français, l'amiral Courbet fait le plus grand 
éloge de l'état major et des équipages de la flotte qui, dit-il, ont déployé 
un courage à toute épreuve. - Notre gloire navale n'a donc jamais brillé 
d'un plus vif éclat, et l’amiral Courbet et nos braves matelots, en se cou¬ 
vrant de gloire, sont restés les dignes émules des vieux loups de mer que 
commandait autrefois l'illustre Jean-Bart. 
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phique sous marin entre FuZhou et TaiWan, un câble sous-marin d’un 
modèle usuel pour le transport de l’électricité pourrait relier le FuJian 
à Taiwan pour rémunérer la fourniture de ce combustible et amortir 
une partie du coût de la construction de la centrale. 

Je vous épargne, ce matin, les détails de cet étude de faisabili¬ 
té. Mais convenons que si ce projet® est réalisé prochainement, il 
pourrait être dédié à Prosper Giquel, et à ses amis chinois avec les¬ 
quels il a construit le chantier naval et l'université de MaWei. 

MaWei, 22-24 décembre 2006. - Taipei, janvier 2007 


René Viénet, né au Havre en 1944, élève de Jacques 
Pimpaneau dans la classe de chinois de 1963 à l'Ecole des lan¬ 
gues orientales, a créé un centre de recherches très actif au sein 
de l'Université Paris 7, démantelé en 1978. Son premier travail 
universitaire fut, en 1967, la traduction de « La Tragédie de la 
révolution chinoise » de Harold Isaacs. Auteur de « Mao par lui- 
même » (programmé sur Antenne 2 le jour même de la mort de 
Mao ZeDong), et de « Chinois, encore un effort pour être révo¬ 
lutionnaires », il a été renvoyé du C.N.R.S par deux fois, tant 
pour ces deux films (qui représentèrent la France à Cannes en 
1977) que pour la cinquantaine de livres publiés dans la collec¬ 
tion Bibliothèque asiatique qu'il anima avec Chan HingHo. Une 
irrémédiable hostilité du milieu sinologique parisien (qu'il avait 
peu ménagé) l'amena à s'installer à Taiwan en 1979 en qualité 
de délégué, pendant une vingtaine d'années, de Paribas et de 
Cogema, tout en négociant d'importants contrats pour d'autres 
entreprises françaises, cas peu fréquent d'un historien de la 
Chine contemporaine couronné de lauriers oeuvrant dans le 
domaine économique et industriel. René Viénet revient à ses 
amours de jeunesse, après avoir créé l'une des plus célèbres 
maisons d'édition de Taiwan, en reprenant la plume pour recaler 
un certain nombre de mythes et d'oublis relatifs aux relations 
entre la France et la Chine, et d'inconséquences dans la 
connaissance de la Chine en France. Cet article est le troisième 
dans une série qui compte déjà « La malédiction de la momie » 
{Monde chinois n° 6), « Arrêts sur images » {Figaro du 9 septem¬ 
bre 2006), et un long entretien avec Hélène Hazera sur France 
Culture. Dans un tout autre domaine, il prépare un film sur 
Marie-Olympe de Gouges, l’une des premières féministes guillo¬ 
tinée sous la Terreur par les montagnards. 


35 - Une possible recette pour l’industrie française de plus de trois milliards d’euros. 
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